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RAYMOND ARNAUD – Nous sommes le 27 avril 2009, à Pessac. Raymond ARNAUD 

va interviewer, avoir un entretien, avec Madame Rosalina De Oliveira. 

 

 

Madame Rosalina De Oliveira, est-ce que vous pouvez vous présenter ? 

 

ROSALINA DE OLIVEIRA – Alors je suis née le 9 mai 1964, dans un petit village... dans 

la montagne, du nord-ouest portugais... Le petit village s'appelle Couto Souto Duz et 

appartient à la ville de Arcos de Valdevez... qui elle-même appartient au district de 

Braga, Viana do Castelo et ensuite Braga… Je suis issue de, donc de… de la 

campagne. Mes parents étaient des agriculteurs, mes grands-parents, eux-mêmes 

des agriculteurs, et... mon père dans les années soixante, a donc immigré pour 

essayer d'avoir une vie meilleure à apporter à sa famille. 

 

Il a... immigré parce que l’a... l'agriculture ne lui permettait pas de vivre 

suffisamment ? 

 

Tout à fait. Le nord du Portugal est un… est un secteur très peuplé, avec des petites 

parcelles de terres, et donc, mes parents étaient propriétaires de… de petites 

parcelles de forêts et de champs à cultiver, mais cela n'était pas suffisant pour… 



pour permettre une… une vie décente, et surtout, avoir du… du financier pour 

acheter et évoluer dans ce qu'il fallait. D'où… d'où l'idée, donc, de partir…  à 

l'étranger pour mieux gagner sa vie.    

 

Comment s'est organisé ce départ ? 

 

Alors mon père, lui il a dû le faire de façon clandestine, avec les dangers que ça 

impliquaient... À mon niveau, donc, lorsque je suis partie, lorsqu'il nous a rapatrié en 

France, lui il y était depuis 1964… 

 

Parlez quand même un petit peu du… du… du trajet de votre père vers… vers la 

France … 

 

... Alors dans le détail… je ne pourrais pas trop vous l'énumérer, mais il... il devait se 

cacher, il l'a fait avec un passeur. Et ensuite chaque fois qu'il revenait au pays, 

c'était toujours avec des difficultés et le point d'interrogation, « Est-ce que je 

pourrais en ressortir ? »... Plus tard il y avait le… le système de… de... de 

régularisation de la licence pour pouvoir sortir du pays, moyennant un montant 

financier à verser, donc il… il... c'est ce qu'il faisait... Ensuite... dans… dans les 

années... En 71, lorsqu'il nous a rapatriées, le système était déjà beaucoup plus 

simple et, donc, chaque année il payait sa cotisation... à Braga, et il pouvait donc 

ressortir du pays. 

 

Donc il ne vous a pas fait venir tout de suite ? Il est resté plusieurs années en 

France sans… sans faire venir sa famille ?   

 

Tout a fait... de 1964, jusqu'en 1971, il a donc été… seul, ici, en France. Il habitait 

d'ailleurs Pessac, c'est assez amusant parce que c'est où j'habite aujourd'hui... Et 

donc il nous a rapatriées exactement en janvier de l'année 1971. Donc à l'époque 

nous étions trois enfants et... en bas âges, ma sœur ainée avait 10 ans, moi j'avais 7 

ans et ma petite sœur avait neuf mois. 

 



Entre 64 et 70, est-ce qu'il retournait au Portugal régulièrement ? Ou comment 

communiquait-il avec vous ? 

 

Il retournait... une fois par an au Portugal, parfois quand il y arrivait, pour Noël aussi. 

L'essentiel de son voyage se portait sur le mois d'août, où il y passait tous ses 

congés, c'est à dire un mois, un mois et demi... Voilà. Ensuite il communiquait par 

courrier, ce qui était… ce qui était long pour avoir des nouvelles. Le téléphone ne se 

faisait pas à l'époque.  

 

Pourquoi… ne vous a-t-il pas fait venir plus tôt ?   

 

Il ne nous a pas fait venir plus tôt parce que c'était… c'était compliqué... et il 

craignait aussi... le… le passage clandestin, etc. Voilà ! Et puis, lui-même pensait 

gagner suffisamment bien... sa vie pour pouvoir revenir. Et… et les années sont 

passées, et finalement, il avait besoin encore de travailler un petit peu plus. Puisque 

ce qu'il gagnait permettait de… d'améliorer un petit peu la maison, d'améliorer un 

petit peu le... le quotidien de… de sa femme et de ses enfants... de nous envoyer à 

l'école, voilà ! 

 

Quelle était son activité en France ?   

 

Maçon. Ouvrier maçon... Manœuvre au départ, et ensuite il a vite évolué vers ou... 

ouvrier qualifié. 

 

Donc revenons à votre propre itinéraire, Rosalina... Donc vous êtes... vous avez 

fait le voyage de quelle façon ? Et qu'avez-vous fait une fois arrivée en France, à 

Pessac ?    

 

Alors, les souvenirs que j'ai, c'est que le voyage était extrêmement long. À un 

moment donné, je n'ai pas très bien com... à l'époque je n'avais pas très bien 

compris, je sais que nous avons traversé... nous avons traversé le fleuve du Minho, 

mais on nous avait caché un petit peu sous une bâche, dans le bateau, à l'époque je 



n'avais pas compris pourquoi, mais on nous avait dit d'être très sages, donc nous 

avions été très sages, ma sœur et moi.... voilà. Mais ensuite, je me souviens d'une 

arrivée... en bus... nous avions traversé… l'Espagne en bus, et nous sommes arrivés 

en France, je… je ne sais pas très bien où non plus, mais je me souviens que les… il y 

avait des… des… des policiers, qui finalement avaient contrôlé mes parents de 

façon assez stricte, mais avaient été assez sympathiques avec nous, ils nous 

avaient donné du chocolat, pour... pour... pour nous détendre un petit peu, et puis 

finalement, tout s'était bien déroulé, et nous étions arrivés, donc à Bordeaux. 

 

Et vous aviez quel âge à ce moment-là ?   

 

... J’avais pas encore mes sept ans, j'avais six ans et demi, voilà. 

 

Comment s'est faite... l'intégration en France ? Vous avez… vous êtes allée à 

l'école ?   

 

Mon père nous a inscrits à l'école, ma sœur et moi, et... les souvenirs que j'en ai, 

alors, nous sommes allés assez loin, dans une école assez loin de notre domicile, 

parce que c'était une… une école qui... qui avait à l'époque une classe d'intégration 

pour les étrangers. Et c'est assez amusant, parce que cette école, c'est justement 

l'école où se trouve aujourd'hui le siège de l'association O Sol du Portugal. Et... mon 

père nous avait emmené, donc le… le premier jour dans… dans cette école, et avait 

longuement discuté avec la directrice, on ne comprenait absolument rien !... 

Ensuite il nous a laissées, et le souvenir que j'en ai, c'est que nous avons beaucoup 

pleuré, ma sœur et moi, nous, nous sommes parties tambouriner sur la baie vitrée, 

pour lui... pour appeler mon père et leur... et lui demander de ne pas nous laisser… 

Voilà, on était assez traumatisées, le fait qu'il nous abandonne dans… dans… dans 

ces locaux, et puis la directrice a été très, très sympathique, tout le personnel était 

très, très... très attentif, et… voilà ! Et donc, nous avons démarré notre scolarité 

dans de très, très bonnes conditions, finalement. 

 

Une école qui était à Bordeaux ? 



Voilà. Une école dans… dans le vieux Bordeaux, donc... entre sa... sur Saint Pierre, 

près de la Place de la Bourse. L'école rue Dieu. 

 

Et… et... est-ce que vous avez appris le français ? Est-ce que vous vous êtes 

intégrée facilement ? Qui fréquentiez-vous à l'époque en tant que... qu'enfant ?   

  

Alors... deux… deux styles de fréquentation. Je dirai que, à l'école, nous avions de la 

chance finalement, nous étions dans… dans… dans un... dans une école assez… 

assez aisée, avec une classe spécialisée pour les… pour les étrangers, mais je 

fréquentais des… des petites filles de… de gens de… de français de… de gens d'un 

niveau de vie plutôt aisé, et… donc ça m'a permis de, de très, très vite évoluer... 

d'avoir envie de… de… de bien lire comme elles à l'école, puisque je suis rentrée 

directement... donc on a fait jan... de janvier 71 à juin, donc classe d'intégration, et 

ensuite nous avons très rapidement, l'année d'après, intégrées le cursus normal, 

donc le CP pour moi. Et donc j'avais envie de bien parler comme ces… comme ces 

petites filles, j'avais envie d'aussi bien lire, d'aussi bien faire, et comme j'avais un eu 

plus de mal, souvent l'institutrice du… du CP s'agaçait un peu de… de me voir 

trainer, donc elle envoyait une de ses meilleures élèves en lecture pour me faire lire. 

Et donc ça, ça me vexait beaucoup, et je me disais « C'est pas normal, si elle, elle me 

fait lire alors que c'est même pas l'institutrice qui me fait lire, si c'est elle qui me fait 

lire... moi aussi je peux y arriver ! » Donc ça me donnait… une énergie... assez forte 

pour vouloir y arriver. Et puis ensuite j'ai… j'ai très rapidement pris le train en 

marche, et voilà ! Avec quelques souvenirs de déboires, effectivement, par rapport 

à la difficulté de la langue française quand on ne comprenait pas tout. 

 

Et après… le primaire, qu'est-ce que vous avez fait ? 

 

Alors, aprés le prem... le primaire, j'ai intégré… le collège qui à l'époque s'appelait 

Commandant Arnould, qui maintenant est… le collège Goya.... Pourquoi ce collège ? 

Là encore, c'est parce qu'on… on y avait développé donc...... plusieurs classes de 

langue portugaise. Il y avait à l'époque deux enseignantes de… de portugais, et… 

donc là, je me suis retrouvée avec une... davantage une concentration de… de 



population… de Portugais. Nous étions des classes assez chargées, nous étions 

une... vingt-cinq, vingt-cinq à trente élèves par classe... de portugais. Et… voilà, 

enfin, rien de… de très... significatif, si ce n'est que... effectivement, j'ai fait ma 

sixième, ma cinquième normalement, avec quelques difficultés en cinquième… par 

rapport à… au latin, enfin des... un petit peu le français. En quatrième, donc, on a 

décidé de m'envoyer en… dans une classe de quatrième aménagée… Une quatrième 

un petit peu dédiée, justement pour… pour les personnes un petit peu plus en 

difficulté. Donc là nous étions encore plus de Portugais de concentrés, et... ça m'a 

beaucoup gêné cette affaire-là, donc j'étais… j'étais très brillante, j'étais la première 

de la classe à ce moment-là, et je me suis dit, « Si je suis… je suis la première... mais 

je suis la première d'une classe, un peu spéciale, c'est pas tout à fait normal. Je veux 

réintégrer le… le cursus classique ». Et donc j'ai fait des efforts, et je suis repartie 

dans le circuit normal, troisième... troisième classique, voilà ! Et ensuite j'ai 

enclenché sur le lycée, à l'époque les enseignants me disaient, « … Tu y arriveras 

peut-être pas trop, etc. »... Je me suis dit on verra, je continue ! 

 

Et je suis donc arrivée en seconde, j'ai fait mon… mon lycée à Camille Jullian. Là 

encore, parce qu'il y avait... je… je pratiquais toujours le portugais en… en langue 

vivante numéro un et Camille Jullian était le lycée qui… qui faisait cela. Avec... 

j'avais pour enseignante Anne-Marie Binet, qui aujourd'hui est responsable de 

l'Université… à Talence, Bordeaux… Bordeaux III, au niveau du portugais. Et... elle 

m'a… elle nous encourageait, hein, très fortement au niveau des… de ses élèves de 

portugais pour… pour… pour bien faire, etc. Donc, j'ai fait… un bac, un bac 

technique G1... c’est-à-dire, tourné davantage vers le secrétariat, et... j'avançais, 

mais j'avançais en fait dans… dans mon parcours scolaire sans trop... savoir 

vraiment où j'allais ou ce que je voulais. Mes parents nous disaient tout simplement, 

« Allez-y ! Nous, nous n'avons pas pu faire ce que nous avons vraiment voulu, donc 

vous, on vous… on vous donne les moyens aujourd'hui, donc allez-y, profitez-en ! ». 

Mais en fait, on naviguait, ma sœur et moi, on naviguait un petit peu seules, sans 

vraiment avoir une orientation précise. Donc une fois arrivée à mon Bac en 

terminale, mon Bac G1, j'ai pris conscience que je me voyais absolument pas être 

secrétaire, c'était pas trop mon, mon affaire... Et je me suis dit, « Non aujourd'hui, je 



suis portugaise », finalement on me demande souvent des informations sur le 

Portugal, on me dit, « Ah ben tu es portugaise, mais, et… et alors, et… et la 

révolution… ça s'est passé comment ? Et… et… et… et la géographie tu connais, le 

nord, le sud, le centre ? ». Je… Alors, je connaissais absolument rien, parce que 

lorsque nous partions en vacances, c'était toujours au village, pendant un mois, un 

mois et demi. Je ne connaissais rien de la géographie, je ne connaissais absolument 

rien d'autre du Portugal que mon village, et… et ce qui l'environnait. Je… je ne 

connaissais rien de l'histoire, donc je me suis dit, « C'est quand même pas normal, je 

suis portugaise ». Et en fait je… je connais plus rien, je ne connais rien, puisque à 

l'âge de sept ans, je n'avais pas encore démarré au Portugal le cursus scolaire. Je 

n'avais pas fait non plus de maternelle, puisque ça n'existait pas. Donc… ma 

première scolarité à moi, ça a été celle effectuée en France. 

Donc là je me suis dit, « Je veux tout savoir sur le Portugal qui est mon... Quelle est 

mon histoire ? Quelle est... quelle est... », enfin, je voulais tout... rattraper le temps 

perdu, et… et… et puis tout savoir sur le Portugal. Donc je me suis dit, « Je vais... 

devenir enseignante de français… De [se reprend]… de portugais en France ». Ou, 

voire peut-être plus tard, de français au Portugal. Mais si un jour je veux faire cela, il 

faut quand même que je… que je connaisse mon pays. Donc j'ai décidé d'aller à la 

fac de portugais. 

 

Et là... les enseignants, ils me disaient, « …Hum, tu y arriveras peut-être pas, parce 

que t'es quand même... tu as fait un bac G1, ton niveau est quand même pas celui d'une 

littéraire, etc. ». Alors je me suis dit, « Bon on va quand même essayer, il faut toujours 

avancer, on va essayer ! ». Donc je suis allée à la fac de portugais... je… je suis ravie 

de ce choix que j'ai pu effectuer à l'époque... Donc… et là, j'ai fait mon deug, ma 

licence, ma maîtrise… de portugais.... et voilà... Entre temps… la vie amène… 

amène des choses qui viennent se greffer dans… dans nos parcours.... au moment 

de passer mon Capes, j'ai réfléchi, parce que, entretemps, j'avais déjà… j'avais déjà 

eu mes deux filles. J'avais… je m'étais mariée, j'é... j'étais en première année de 

Deug, à la fac. Je me suis mariée très jeune, j'avais... à peine 20 ans. Et puis.... j'ai 

ma fille aînée qui est née... juste après. Donc, j'ai fait donc mon Deug, et… et ma 



licence avec déjà une enfant en bas âge. Et comme nous n'étions pas très riches, 

mon mari et moi, il fallait travailler ! 

 

Vous êtes mariées avec un Portugais ?   

 

Voilà ! Je me suis mariée avec un Portugais, mais... c'était pas... parce que je tenais 

absolument à me marier avec un Portugais... Je fais partie de… de… de ces 

personnes... on dit que statistiquement, on rencontre son conjoint ou sa moitié 

dans le… dans le lieu du travail, donc... j'en fais partie.... j'ai rencontré mon mari... 

lorsque j'ai travaillé dans… dans une banque, la Banque franco-portugaise, qui 

s'était installée à Bordeaux, et qui avait pour but de... de s'occuper essentiellement 

des… des portugais. Sa clientèle n'était pas... faîte que de portugais, mais c'était 

son objectif premier, c'était de s'occuper des transferts qu'effectuaient les 

immigrants vers le Portugal. Donc il recherchait des… du personnel qui soit 

absolument bilingue, et à l'époque donc, j'étais... en… j'étais en… à la fac, en 

première année de Deug, et… j'étais donc bilingue, et j'étais trésorière de 

l'association O sol de Portugal que… qui avait démarré quelques années auparavant. 

Et donc, lorsque j'allais amener les recettes de nos petits spectacles ou… ou les 

chèques etc., à un moment donné, le responsable de l'agence m'a demandé si j'étais 

intéressée par effectuer un stage… Voilà donc j'ai… j'ai… j'ai intégré la… cette 

banque en tant que stagiaire, avec un contrat un petit peu atypique. 

Je travaillais toutes les vacances scolaires de la fac, plus tous les samedis. Et… et 

voilà ! Et mon mari, et donc, y travaillait également,... lui est aussi issu de 

l'immigration portugaise. Ses parents... avaient fait le voyage, non pas en s'arrêtant 

à Bordeaux comme les miens, mais... en… en… en remontant jusqu'à Nancy, voilà. 

Et, pour des raisons donc professionnelles, il avait trouvé du travail à Bordeaux, et il 

était donc descendu de Nancy à Bordeaux pour travailler dans cette banque. Et c'est 

comme cela que nous nous sommes connus, voilà ! Donc... donc j'ai… j'ai… je 

reviens à… au parcours de… de la fac. Donc, nous avions eu… notre... enfin, notre 

première fille était née, et, et, mon mari était le seul avec un salaire fixe, moi j'étais 

étudiante. Et donc en, entre-temps j'ai… je… je prenais des… des emplois de CDD 

dans différents domaines. J'ai travaillé chez un expert-comptable, j'ai travaillé chez 



un assureur, j'ai travaillé à différents endroits... pour… pour améliorer notre 

quotidien. Et... les… les camarades de la fac étaient assez sympas, parce que quand 

je ne pouvais pas aller en cours, elles me… elles me faisaient passer le cours et je… 

voilà, je faisais… je faisais mon parcours de cette façon-là. 

 

Et une fois arrivée au Capes, par contre, je me suis interrogée... sur… sur la suite à 

venir, parce que j'avais ma deuxième fille qui était née... donc, après ma maîtrise, 

et… et les enseignants, enfin, les postes de portugais sur la région venaient… 

venaient d'être pourvus à des personnes relativement jeunes, au fil des… des 

dernières années écoulées, et donc je me suis dit, « Que vais-je faire ? Si je… je 

continue, ça sera pour être professeur de portugais, mais je vais devoir partir en 

Bretagne, dans le Nord », voilà ! Là où il y avait de… de… des possibilités de… de 

postes, et ça m'a un petit peu freiné. Mon mari n'envisageait absolument pas de… de 

bouger de… de région. Lui il était en train de, de construire sa carrière au niveau 

bancaire, et moi avec mes deux enfants, donc je me suis dit, « On… on va changer de 

cap ! On va… on va faire autre chose ! ». Et… et comme j'avais déjà mis les pieds 

dans le domaine bancaire, finalement c'était intéressant, que, mon mari avait... 

avait fait... au sein de la banque, lorsqu'on, en fait je… je fais un petit rappel, juste en 

arrière, lorsqu'on rentre dans la banque, généralement la banque met en place un 

cursus de diplômes à faire... et mon mari avait repris ce cursus, de… de diplômes. 

Ça commence, ben... alors, maintenant c'est différent, mais à l'époque il fallait avoir 

le CAP Banque, ensuite le BP Banque, et ainsi de suite. 

Alors que mon mari était diplômé de, d’IUT, mais c'est pas grave, il fallait quand 

même qu'il fasse… qu'il fasse ça en… en interne. Donc il avait… les… les cours qui 

étaient relativement récents, et je me suis dit…, « Perdons pas de temps... je vais 

m'inscrire en candidate libre au CAP Banque, et… et je potasse ces cours, j'aurai 

quelques lacunes sur les dernières... enfin, bon, sur les derniers éléments de l'année, 

mais je devrais m'en sortir ». Et donc, j'ai fait cela. Puisque j'étais à la maison, j'avais 

ma… ma deuxième fille qui était… qui était très petite. J'ai donc… passé le CAP 

Banque, et ensuite j'ai un petit peu cherché... j'ai un petit peu cherché dans… dans 

le domaine.... finalement, je… je suis pas tout de suite rentrée dans la banque. J'ai 

trouvé un travail chez un assureur, qui avait besoin de quelqu'un qui soit bilingue. 



Son objectif, c'était un... c'était de développer... les… les contrats d'assurance 

automobile, entre autres avec les Portugais. Cet assureur était un ami du Consul du 

Portugal de l'époque, et il avait très bien compris que les Portugais, quand ils 

partaient au pays, ils voulaient partir avec des grosses voitures, des BM, des 

Mercedes etc., et ce sont… ce sont des… des contrats qui coûtent chers, hein, au 

niveau assurance. Et donc il… il recherchait une personne bilingue pour pouvoir 

justement démarcher cette clientèle-là, et s'en occuper. Et puis moi je cherchais du 

travail toujours, hein, pour arrondir nos… notre qualité financière du foyer [rires] et, 

je… je suis rentrée chez cet assureur, où j'ai travaillé pendant deux ans et demi.... Et 

puis… et puis… et puis, c'était… c'était assez intense, parce qu'il fallait, donc 

travailler la semaine, le week-end… j'allais souvent dans les… dans les fêtes de 

communautés portugaises pour faire un petit peu de la publicité etc., des 

partenariats, enfin tout le... L'objectif était de… de faire de… de la publicité pour que 

cet assureur soit de plus en plus connu. 

Et puis un jour j'en ai eu un peu assez, parce que le travail était intense, et puis le 

salaire était toujours très maigre, avec des promesses... qui ne venaient pas, donc… 

Un soir, agacée, je suis rentrée, et j'ai envoyé des… des CV, à trois banques, voilà 

[rires]. Le travail à... la… la routine a repris, et puis un soir en rentrant avec mes 

enfants... un établissement m'appelle, et... c'était... c'était la Caisse d'Epargne, à qui 

j'avais… j'avais donc envoyé un Curriculum Vitae, en… comme cela, de façon tout à 

fait spontanée, qui me recontactait. Ils étaient en phase de… d'embauche, et… et 

donc je suis allée passer des entretiens, dans un cabinet spécialisé, de 

recrutement. Et c'est ainsi que j'ai démarré un… un parcours qui dure maintenant 

depuis vingt ans à la Caisse d'Epargne. 

 

Et vous êtes toujours à la Caisse d'Epargne ? 

 

Et je suis toujours à la Caisse d'Epargne, où j'ai là aussi é...évolué, par différents 

niveaux... j'ai… j'ai commencé aux guichets, on appelle ça un conseiller commercial 

de guichet, ensuite je suis, quatre ans après, j'ai… je suis passée gestionnaire de 

clientèle, donc là on est en… dans un bureau, on reçoit et on s'occupe des gens avec 

une surface financière un peu plus… conséquente. Et, ensuite, j'ai… j'ai évolué vers 



le chargé de clientèle professionnelle, c'est-à-dire, on s'occupe des entreprises, des 

commerçants, pro... professions libérales, artisans etc. Et… et actuellement, je suis 

directrice d'agence. Donc je suis à ma deuxième agence, que je gère donc en tant 

que directrice. Et au sein de la Caisse d'Epargne, j'ai refait tout un parcours de 

diplômes pour pouvoir être aujourd'hui où je suis. C'est à dire que j'ai… j'ai fait 

ensuite trois ans de BP bancaire, plus trois ans d'ITB bancaire. L'ITB bancaire 

correspond à la licence, à une licence bancaire en fait. 

 

Rosalina De Oliveira, donc, vous avez évoqué votre vie professionnelle, mais 

aussi certains liens avec la communauté portugaise, donc on va revenir, si vous 

le voulez, sur vos relations avec le… le Portugal. Peut-être d'abord pendant 

votre... le temps de vos études, secondaires, et à l'Université, puis, par la suite 

quels… quels ont été ces… ces liens ?   

 

Alors. Les liens ont toujours existés et puis existent toujours... je… lorsque j'étais au 

collège, c'est… c'est là qu'a commencé ma double vie associative... lorsque j'étais au 

collège donc, à l'époque, une personne, un jour a débarqué, et il s'agissait de Anna 

de Oliveira... qui… qui était venue voir les enseignants de portugais, et leur a 

proposé une sorte de... de deal, en lui disant, « Si vous voulez, moi je souhaiterais 

organiser un groupe de chants, de danses, de musiques traditionnelles avec des 

jeunes, vous vous l'a... vous avez ces jeunes-là. Si vous voulez nous on travaille… on 

travaillera le week-end, et puis lorsque vous ferez vos… vos… vos fêtes de fin d'année, 

vous, vous pourrez en faire profiter aussi à tout le… à tout le collège ». Et c'est 

comme cela que… qu'est née... l'association O sol de Portugal.... donc… je vivais le 

Portugal en famille, bien sûr, je vivais le Portugal lorsque je repartais en vacances 

au village, et je vivais le Portugal en découvrant… en découvrant... des chansons 

traditionnelles du pays, des danses traditionnelles du pays... à travers l'association. 

Et... à travers aussi donc le fait d'apprendre la langue, en langue vivante au collège 

et puis au… au lycée....   

 

À l'époque, quelles… quelles différences constatiez-vous entre le Portugal et… 

la France ?   



Quelles différences ? Pour moi à l'époque le… le Portugal c'était… c'était synonyme 

de vacances, c'était synonyme de… de… de plaisirs, tout allait bien, il y avait pas 

de… de travail à effectuer, mais, je me rendais compte... qu'il y avait… que les 

personnes au Portugal avaient beaucoup de difficultés et... et souvent je m'en 

rendais compte parce que, lorsque nous revenions en vacances au pays... 

lorsqu'on… on donnait quelques habits qui nous appartenaient... on rendait des 

gens très heureux, lorsqu'on leur ramenait des petits objets de… d'ici, ils étaient très 

heureux, parce que... c'était... hum... le Portugal était encore à un stade très, très en 

arrière par rapport à la France. Je m'explique. Lorsque, je me souviens, lorsque 

j'avais... j'avais... quatorze ans, lorsque l'électricité est arrivée à la maison, au village 

où j'habitais… 

 

C'était en quelle année environ ?   

 

... J'avais… j'avais 7 ans, en… en 71, donc... l'électricité n'est arrivée que sept ans 

plus tard. Ça faisait sept ans que nous bénéficions ici, en France, de l'électricité, de 

l'eau courante. Et, quand on repartait au… au village, il fallait aller chercher l'eau à la 

fontaine, dans les cruches, et il fallait s'allumer à la bougie... des choses toutes 

basiques. Ici on utilisait le fer à repasser, électrique, et lorsqu'on repartait là-bas, 

pour repasser nos affaires, c'était avec le… le fer à braises. Donc il y avait un 

énorme décalage... pour nous, c'était plutôt facile, parce que, effectivement, on 

bénéficiait du côté... facile, ici, en France. 

Mais, nous étions conscients que là-bas, c'était encore difficile la vie pour… pour les 

gens que nous aimions du… du village, c'était encore très difficile. Et donc on 

essayait de… de les aider un petit peu par des tas de choses qu'on leur amenait 

pour... Donc quand on repartait d'ici, on était extrêmement chargé, on a… on avait 

toujours nos valises pleines. Pleines de… de choses pour… pour distribuer, puis 

faire des heureux là-bas. Et en échanges les… les gens... pour nous remercier, 

toujours le… le cœur très… très gros des Portugais... Quand on revenait, donc, eux 

nous donnaient des petites choses du quotidien, ils nous ramenaient ce qu'ils 

avaient : des oignons, des pommes de terres pour le mois, des... voilà ! Et nous on 

leur amenait un petit peu d'eau de Cologne, des choses… des choses basiques 



parfois, mais... des… des vêtements, des… des objets pour leur quotidien, et… et, 

on échangeait ainsi lors de nos retrouvailles. 

 

Et par la suite… votre relation avec le Portugal a… évolué ?   

 

Ma relation avec le Portugal a toujours évolué. Je… je… je retourne tous les ans 

dans… dans mon village natal, visiter mes parents, les… les gens qui sont encore là, 

que je connais. Et puis, par ailleurs, comme je suis mariée avec un Portugais, qui lui-

même a aussi ce côté très fort d'attaches avec le… le Portugal, et nos racines, on a 

décidé de… de construire une petite maison, comme les Portugais 

traditionnellement  [rires], construire une petite maison dans le village natal de mon 

mari, qui est donc Vitorino Dos Piaes, qui dépend de la ville de Ponte de Lima. En 

fait, géographiquement nous sommes très proches... nous sommes à… 40 

kilomètres. Si nous avions habité le Portugal, je pense que nous nous serions jamais 

rencontrés. Parce que les difficultés de... des routes etc., font que nous avions très, 

très peu de probabilités de nous rencontrer. Et la vie a fait qu'on s'est rencontré ici, 

en France. Donc, là-bas nous avons fait cette maison, nous y retournons... donc une 

fois par an, c'est arrivé un peu moins, mais... bon an, mal an. Et nous essayons de… 

de donner à nos enfants quelques notions, par rapport à… d'où… d'où viennent leurs 

ancêtres, leurs… leurs origines... Voilà ! 

 

Est-ce que vos enfants parlent portugais ?   

 

Très, très mal. Très, très peu... Je… nous n'avons pas su bien transmettre cela, mais 

c'est parce que, tout simplement, je pense que même pour nous c'est pas si évident, 

au quotidien, de parler tous les jours le portugais.... Nous parlons français toute la 

journée, et, le côté... simplification, le soir, c'est le... c'est le français qui prime ! En 

fait, on se rend compte que nous réfléchissons et nous pensons en français. E les 

enfants aussi... Donc voilà, on… on parle portugais lorsque nous décidons de parler 

portugais. C'est à dire à table, on va se dire, par exemple, « Tiens nous allons parler 

portugais maintenant ! ». Mais ça… ça dure pas longtemps, parce que, très 

naturellement, le français, à un moment donné, va prendre le dessus, parce que, on 



cherche un mot que l'on ne trouve pas... ou... ou ça devient un petit peu compliqué. 

Donc… j'avoue que je n'ai pas réussi ce côté-là, de… de leur donner l'aisance de 

parler le portugais. Mais je ne désespère pas... C'est… la vie est ainsi faîte. J'ai ma 

fille aînée, qui à un moment donné, peut-être que j'insistais un petit peu trop pour 

qu'elle parle le portugais, et elle s'est braquée d'ailleurs, elle voulait plus du tout 

parler le portugais. Et... elle… elle comprend mais ne… ne parle pas bien, elle a un 

accent terrible  [rires] ! Et la vie fait que, et bien elle a rencontré, là au cours de ses 

études, elle est en… en école dentaire, actuellement, et elle a rencontré donc son… 

son ami… est en médecine. C'est un Portugais ! C’est pas fait exprès non plus [rires] 

! On recherche pourtant... on ne fréquente pas tellement plus que ça... mais c'est un 

Portugais, et je pense qu'elle va devoir vraiment pratiquer le portugais pour 

communiquer avec sa belle-mère et son beau-père... voilà ! Je… je pense que c'est 

pas la priorité pour elles de… de… de pratiquer le portugais correctement, mais, 

elles… elles ont de l'affection pour le portugais, elles ont de l'affection pour le 

Portugal… Parfois elles ont... elles ont un petit peu honte devant les grands-parents 

de ne pas maîtriser la langue. Donc plutôt que de… d'essayer de faire des efforts, 

elles se par... elles se… elles se re... elles parlent en français. Mais je désespère pas, 

pour que nous perfectionnions...... la langue portugaise. 

 

Vous avez renoncé à partir vivre au Portugal depuis un certain nombre 

d'années ?   

 

En fait, nous n'avons jamais envisagé de partir vivre au Portugal. Nous avons 

construit une maison, mais… je dirais, sous l'influence de nos parents. C'est… je… je 

le dis de façon très franche, nous n'avons jamais envisagé, ni mon mari, ni moi-

même de… de partir vivre là-bas.... Nous ne l'envisageons d'ailleurs toujours pas ! 

Mais... lorsque nous nous sommes mariés, nous étions très jeunes, j'avais 20 ans, 

mon mari avait 23 ans et... nos parents... plutôt les parents de mon mari, hein, je 

pense que… plutôt les parents de mon mari... se sont un petit peu inquiétés en se 

disant donc... mes beaux-parents ils ont trois enfants, deux filles et un garçon, 

autant vous dire que le garçon dans la famille portugaise c'est… c'est… c'est très 

important. 



Donc mon beau-père a raisonné de la façon suivante : « Il s'est marié... sa femme est 

de pas très loin, si jamais il décide d'aller construire la maison chez... de son côté chez 

elle, que deviendrons-nous mes terres et... Ma maison, mes terres, et… mes petites 

forêts, le jour où je décéderai ? Il va les vendre ! Il faut surtout pas qu'il les vende ! Il 

faut surtout qu'il continue, donc ,il faut qu'il construise ici, et pas chez elle ! ». C'est le 

raisonnement de mon beau-père. Et donc très rapidement... il... il a… il nous a 

emmené dans un processus de construction. Et puis nous, nous étions jeunes à 

l'époque, ça nous amusait, « Ah beh pourquoi pas ! ». On ne mesu... on ne mesurait 

absolument pas le côté financier qui allait nous… nous… nous gêner pendant 

plusieurs années dans notre construction à nous.... Donc on avait dit oui, et c'est 

ainsi que cette construction s'est faîte. Il faut juste préciser que lorsque mon mari 

avait 17 ans... son père lui avait déjà dessiné... des plans de maison à faire. 

Tellement il avait cette idée de se dire, « Il faut que mon fils... je le fasse… je… je… 

le… je le... », comment dirais-je… « Je l'enracine au village, il faut pas qu'il en parte, 

parce qu'il faudra qu'il s'occupe de ma maison, d’etc... ». Voilà ! 

Ce côté, ce sentiment très fort des… des… des Portugais première génération, « Je 

pars, mais je vais revenir, je pars juste pour améliorer la vie, je vais revenir, et ensuite, 

il faut que les enfants continuent à entretenir ce que j'aurai construit ». Et donc mes 

beaux-parents ont bien effectué cela. Ils sont partis, ils ont… ils ont travaillé 

pendant trente ans ici. Ils sont repartis faire leur retraite au Portugal, mais… 

aujourd'hui, pour des raisons de maladie, ils sont revenus et ils sont ici à nouveau. 

Ça, c'était juste une petite parenthèse. Mais donc, voilà ! Nous avons cette maison 

là-bas, mais nous savons très bien que nos enfants... ils ne la garderont 

certainement pas, sauf s'ils veulent en faire un… un pied-à-terre pour des vacances. 

Mais ça nous a permis, à nous, ça nous permet à nous, de faire le lien entre la 

problématique de la première génération, et puis nous, qui avons été un petit peu 

entre les deux, et qui faisons justement le lien entre les deux. Entre nos parents, 

première génération d'immigrés, et nos enfants... Voilà ! 

 

...Rosalina vos... vos parents eux-mêmes sont restés en France, ou sont 

repartis au Portugal ? 

 



... Mes parents sont toujours en France.... ils ont un rai... ils ont un raisonnement 

plus… plus… plus libéral, plus libéré.... Ils avaient envisagés de repartir aussi, 

comme mes beaux-parents, mais les enfants ont grandi, les enfants sont installés 

ici, donc ils… ils restent ici. Et ils vont voir leur petite maison, de temps en temps, 

un mois, deux mois... maximum trois mois dans l'année. Mais le… leur… leur majorité 

du temps est passé ici, ils habitent Floirac, et ils veulent rester à proximité des 

enfants. 

 

Vous-même, vous-vous sentez plus française que portugaise ? Ou quelles 

relations entretenez-vous avec le… le Portugal à l'heure actuelle ?   

 

Alors... moi j'ai opté pour la nationalité française… Je dirais que, aujourd'hui... alors, 

dans… dans ma vie, j'ai vécu réellement sept ans au Portugal, et… et tout le reste en 

France. Donc aujourd'hui, si je peux me permettre, je me sens d'avantage française 

que portugaise. Mais en même temps, je me dis, « Je suis quand même 50-50 ». 

C'est à dire que j'ai… j'ai toujours... j'ai… j'ai fait un choix pour la nationalité 

française, mais je… je suis inévitablement… 50%, je suis portugaise, et je… je… je 

vis avec le Portugal au quotidien dans… dans… dans mes pensées, dans… dans… 

dans ma faç... dans ma façon d'être quand même, dans... voilà ! Et puis, à travers le 

milieu associatif, donc, je reviens à l'association O sol de Portugal. Je l'ai intégrée à 

l'âge de 14 ans et aujourd'hui j'en ai 44, et j'y suis toujours. Avec plus ou moins des… 

des périodes de... de… de présence, mais j'y suis toujours. Et mes enfants ont… ont 

évolué aussi au… dans le milieu associatif au quotidien, avec moi. Et aujourd'hui 

elles en font partie d'ailleurs, dans différentes activités. Donc le Portugal est… est… 

est toujours présent et… et je dirais, je suis 50- 50.   

 

Quel sens voulez-vous donner ou continuez-vous à donner à, à l'association O 

sol de Portugal dont vous êtes actuellement la présidente ?   

 

Et bien c'est… Aujourd'hui, l'association elle… elle a encore évolué, elle n'est pas 

constituée uniquement de Portugais... elle va au-delà. Elle est constituée de… de 

différentes… nationalités. Nous avons, parmi nos membres... des Français, des 



Portugais et puis nous nous tournons vers toutes les cultures. Aujourd'hui c'est 

d'élargir le maximum notre champ d'intervention, et de se… de se dire, « Nous 

parlons du Portugal, mais pas que, nous parlons aussi de… de… de toutes les autres 

cultures », et… et pouvoir communiquer aussi sur les… les échanges des… des 

autres cultures, et sur les parcours des autres cultures, par rapport à... l'évolution 

en France. 

 

Et quelles sont les actions qui vous semblent prioritaires au niveau de 

l'association O Sol de Portugal de Bordeaux ?   

 

Les… les actions prioritaires, aujourd'hui, le… l'association, elle en a plusieurs. Un… 

un de nos… un de nos axes prioritaires, c'est de… c'est de créer… c'est de créer des 

emplois. C'est d'essayer… d'insérer des personnes qui sont... qui sont en difficulté, 

de les remettre sur… sur les rails, pour qu'elles puissent ensuite retrouver des 

emplois dans… dans d'autres secteurs. C'est le cas de… des différents salariés que 

nous… que nous avons. Nous en avons... nous en avons eu plus de… je crois que 

nous en sommes à dix-sept actuellement, des… des… des salariés qui sont passés 

par l'association, alors qu'ils étaient au R.M.I., qu'ils étaient en situation difficile, 

qu'ils n'avaient… qu'ils n'arrivaient pas à avoir un… un appartement, parce qu'ils 

n'avaient pas de salaire conséquent, etc. C'est de… de… d'intégrer cette… cette 

population-là. De les aider pendant… pendant... pendant deux ans, avec des 

contrats, aussi aidés pour nous. Et ensuite de leur permettre de repartir dans la vie 

avec plus de facilités. 

Et… et c'est ainsi que certaines personnes qui sont passées par l'association, par 

cet intermédiaire-là, sont aujourd'hui… il y'en a une qui est cadre à la sécurité 

sociale, il y'en a un autre qui nous disait merci parce que, par ce biais-là, il a pu avoir 

un appartement, avoir un salaire, avoir une vie... Voilà ! Donc une des… des priorités 

c'est de… c'est de permettre cela. C'est aussi de… de nous occuper... c'est de… de 

nous occuper de… des enfants dans les écoles, par rapport... par rapport... à leur… 

l'aide scolaire, mais aussi l'animation, hein, pour des… des… des… des secteurs qui 

sont pas extrêmement favorisés.... C'est aussi de continuer à… à transmettre et à 

faire connaître la culture portugaise. D'où l'intervention... par exemple du… nous 



avons un atelier chant, hein, avec un groupe de… de chanteurs qui font des 

recherches sur des… des chants traditionnels… sur… sur des chants anciens, et, via 

des… des spectacles, font promouvoir un petit peu tout cela.... Nous avons des… un 

atelier de… de contes, là aussi c'est pour permettre d'aller vers des populations, et 

amener du bien-être, souvent nous faisons des… des contes dans les maisons de 

retraite, par exemple, etc. Donc l'association aujourd'hui elle a… elle a des… des 

pistes diverses, et son objectif est de… d'apporter... d'apporter du... du bonheur si 

on peut dire, d'apporter... aussi de la culture... dans… au sein de… de la 

communauté française. 

 

Vous n'avez pas fait le, le choix de, de créer de groupe folklorique comme 

d'autres associations portugaises ?   

 

Alors... le tout début de l'association, c'était un groupe folklo… un groupe folklorique 

de jeunes. Aujourd'hui ça n'est pas notre priorité... parce que le… le Portugal, c'est 

pas juste un groupe de folklore... Le Portugal… Le folklore fait partie des traditions 

portugaises, mais aujourd'hui, nous voulons aller au-delà, et… et apporter bien plus, 

et nous… nous préférons.... d'avantages d'échanges entre les populations à travers 

des conférences, à travers des projections de films, à travers des... des débats... 

Aller au-delà et être beaucoup plus riches en informations et en échanges, que 

simplement le folklore. 

 

Pour terminer, Rosalina De Oliveira, est-ce que vous pourriez faire un 

commentaire général si vous voulez ? Sur, à la fois, votre… les relations entre la 

France et le Portugal, l'Aquitaine et le Portugal ? Votre présence à Bordeaux ? 

 

Pour conclure, je… je dirais que j'ai… je… je… je pense que j'ai beaucoup de chance... 

de… d'avoir des origines portugaises… de… d'être toujours en lien avec le Portugal 

et de vivre… et de vivre en France. La France nous a beaucoup apporté. Je sais pas 

ce que… comment j'aurais pu avoir évoluée si nous étions restés au Portugal. Je 

sais pas ! Est-ce que je serais… je serais en… dans l'agriculture ? Est-ce que… 

comment est-ce que j'aurais évoluée ? Je… je n'en ai aucune idée ! Tout ce que je 



sais, c'est que la France nous a apportés beaucoup de choses, et j'en suis très 

reconnaissante... Et… et en même temps, je trouve que nous avons beaucoup de 

complémentarités entre le nord du Portugal et… et l'Aquitaine.... Nous avons aussi 

la chance de pas être extrêmement loin, extrêmement éloignés, c'est facile 

d'accès... Les kilomètres sont facilement… réalisés. Et... je… je… je dis merci... à 

nos parents qui ont fait cet effort d'immigration important et intense, à l'époque. 

Eux ils ont vraiment connu, très certainement, le… le plus difficile, pour nous 

permettre à nous, enfants issus de cette immigration de… d'avoir un monde 

meilleur. Donc en résumé, c'est une pensée vers tous ces immigrés qui ont fait le 

premier pas, pour… pour apporter du… du renouveau au pays, et pour améliorer le 

quotidien de leurs enfants. 

 

Merci Rosalina De Oliveira de… de cet entretien, entretien réalisé à Pessac par 

Raymond Arnaud… Est-ce que vous pouvez peut-être, pour terminer quand 

même, nous… nous… nous rappeler votre nom de jeune fille ? 

 

Alors, mon nom de jeune fille c'est Rosalina Vervose Freites. Vervose étant… étant 

le nom de ma mère, et Freites le nom de mon père. 

 

Merci beaucoup pour cet entretien qui est réalisé dans le cadre du Rahmi, merci. 


